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LA  FEMME 

MAL  CONSEILLÉE, 


E  T 


le  mari  prudent r 
O  U  L  A 

bu  INGUET  TE 

de  surenne. 


llijloirz  véritable . 

U  N  des  beaux  jours  de  ce 

mois  de  Ma:  dernier ,  plusieurs 
amis  firent  partie  d’aller  le  divertir 
enfemble ,  6c  d’aller  prendre  lair 
de  Surenne  avec  leurs  femmes.  ; 

Ail 


-  La  Femme 

cet  endroit  étant  proche  des  be1- 
les  promenades  ,  leur  parut  plus 
propre  qu’aucun  autre  pour  palier 
quelques  jours  agréablement  ,  oC 
coûter  les  plaîfirs  que  caufe^une 
fufpenfion  a  affaires  Sc  de  foins 
du  ménage. 

Parmi  cette  troupe ,  il  y  avoit 
un  nouveau  marié ,  aveefon  épou- 
fe  ,  dont  la  conduite  un  peu  im¬ 
prudente  n’auroitjamais  manque 
d’apporter  quelque  altération  a*m 
joie  que  l’on  goûtoit  dans  cette  ai¬ 
mable  féjour,  fi  le  Mari  n’avm 
eu  autant  de  raifon  quelle  en 
avoit  peu.  Il  l’aimoit  de-  bonne 
foi  quoiqu’elle  eût  des  manières 
affez  indifférentes  pour  lui  :  fi  de 
fon  côté  elle  en  feîfoit  autant  , 
ce  n’étoit  que  par  devoir  ou  com¬ 
me  fon  pis  aller  ,  comme  font 
presque  toutes  les  femmes ,  en  attend 
dant qu’elle  trouve  mieux,  celle-ci 
jeune  ôc  coquette  ,  mettoit  en  prai 


mal  confkillee.  $ 

tiqué  les  leçons  &  les  exemples  dé 
Madame  la  maman  ,  qui  n’avoit 
pas  mal  fait  des  fiennes  en  fon  teins; 
$c  qui  quoique  fur  lé  point  d’ê¬ 
tre  grande  mere  ne  laiffoit  pas  dé 
s’en  bien  donner  encore  ;  comme 
elle  étqit  femme  du  monde  &c  dé 
plaifir  ,  qui  menoit  un  homme  a  fa 
fantaifie  »  elle  ay  oit  infirmé  a  Ma-1 
demoifelle  fa  fille  d*en  faire  aur 
tant  /  &de  mettre  fon  mari  fur  un 
bon  pied  dès  le  commencement 
,  de  fon  mariage  ,  ce  .que  celle-ci 
éxècutoit  très-bien ,  en  ne  fàifant 
.qu’a  fa  tête ,  &  en  lui  rompant 
toujours  en  vifière.  Cette  bonne 
mere  lui  difoit  fans  ceflè  ,  qu’il 
n’apparcenoît  qu’à  des  petites  bour- 
geoifès  de  fe  lailTer  gouverner  pat 
leurs  maris ,  Sc  de  déférer  à  leurs 
confeils  ;  mais  que  les  femmes  qui 
vouloient  être  du  monde  &  pren¬ 
dre  les  airs  de  qualité  Ôc  du  beat* 


6  La  Femme 

monde  ,  dévoient  s’affranchir  du 
joug  d’un  Epoux  ,  ôc  luiimpofer 
des  loix  plutôt  que  d’en  recevoir 
de  lui.  v 

Ces  avis  qui  étoient  allez  dugoût 
delà  fille,  étoient  fui  vis  par  elle 
de  point  en  point  ;  eflefaifoit  ce 
quelle  pouvoit  pour  faire  enrager 
fon  mari ,  fouvent  à  la  vérité  faite 
defiein  ,  mais  pour  fe  conformer 
aux  belles  manières  qu’on  lui  avoit 
enfeignées.  Elle  rioit  au  nez  du 
premier  venu .  >  ôc  recevait  les. 
douceurs  de  tout  le  monde ,  mê¬ 
me  devant  fon  mari  ,  affè&oit  à 
table  où  en  compagnie  de  ne  fe  ja¬ 
mais  mettre  auprès  de  lui  ,:  mais  au¬ 
près  de  celui  qui  lui  avoient  contéle 
plus  de  fleurettes  :  Si  elle  donnoit 
le  bras  à  quelqu’un  pour  fe  pro¬ 
mener  ,  le  Mari  avoit  beau  fe  pre- 
fenter  pour  le  recevoir  ,  il  etoii 
toujours  refufé  ,  ôt  un  autre  élu 


'  iticî  confeûliti  >  ? 

\  fon  préjudice.  Quoiqu’il  n’éclat* 
tât  pas  devant  tout  le  monde ,  &£ 
qu’il  femblât  ne  prendre  point 
garde  aux  allions  de  fà  Fetame,lè 
pauvre  homme  n’en  fouffroit  pas 
moins  en  particulier  ;  ilvoyoitaveè 
chagrin  le  train  que  prertoit  fà 
femme ,  8c  ne  favoit  prefque  com¬ 
ment  s’y  prendre  pour  l’en  retirer , 
voyant  quelle  etoit  foutenue  par 
une  mere  hautaine  8c  impérieufe  , 
qui  l’encourageoit  dans  fa  mau¬ 
vaise  conduite  ,  au  lieu  de  l’en  ra¬ 
mener  ;  cependant ,  voyant  que  le 
mat  continuoit  de  plus  en  plus , 
8c  craignant  qu’il  ne  devint  fans 
remède  ,  s’il  parroKToit  toujours 
l’approuver  par  (on  filence  ,  il  tira 
lin  peu  fon  épottfe  en  particulier  , 
8c  lui  dît  fans  s’emporter  8c  fans 
faire  paroître  aucune  altération  y 
qu’elle  lui  feroit  plaifir  de  tenir 
une  conduite  plus  régulière  8c  pin» 


8  là  Femme  • 

réfervée  ,  que  celle  qu  elle^voit. 
tenue,  jufques-la  tie  lui  pUiloit 
pas ,  8c  qu’il  lui  demandoit  en  grâ¬ 
ce  de  s’obferver  davantage  qu  elle 
ne  falloir  ,  8c  dé  plus  étudier  fes 
paroles  6c  fes  aftions  ,  dont  fare- 
putatio  i  ne  laiflbitpas  de  feutrrtr. 
Quoique  je  vous  aime  infiniment  9  • 
lui  dit-il ,  comme  vous  n’en  pou- 
vez  douter  3  ne  croyez  point  que 
ce  foit  un  efprit  de  jaloufie  quitne 
faite  dire  ce  que  je  vous  dis ,  c  elt 
feulement  le  foin  de  votre  reputa-. 
tion  :  je  veux  bien  croire  qji  u  y 
a  plus  d’imprudence  que  de  crime 
dans  votre  conduite ,  mais  comme 
on  ne  juge  que  par  les  apparences  , 
je  ferois  au  défefpoir  qu  on  foup- 
çonnât  votre  vertu  ,  fongez  que 
l’honneur  8c  la  bienféànce  deman¬ 
dent  un  peu  plus  de  retenue ,  la 
réputation  d’une  femme  elt  com- 
'  une  glace  bien  polie  que  le 
mündre  foufle  ôc  la  moindre  va- 


v 

\  •  ‘w 
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peur  terniflem  ,obfervez-vousda- 

vantaire  ,8c  ne  vous  donnez  point 

'  u  #w^rUfance  aui  n  epar- 


La  jeune  Mariée  reçut  très-mal 
ces confeîls ;  dès  qu’elle eûtquuté 

Ton  Mari ,  elle  en  alla  6tre  rapport 

à  fa  Mere  qui  en,  railla  fon  g«n<*r 
au  lieu  de  t’applaudir,  çotumeelle 

auroit  dû  faire  li  elle  n’eût  ete  de 
la  trempe  de  6  fiüe-  Le  P*YYr. 
Homme  voyant  qu  on  en  »»«>* 
encore  pis  depuis  qu  il  avoit  par¬ 
lé  ,  s’adreffa  a  la  Belle-Mere  qui 

avoir  plus  d’empire  que  lut  lur  le 
cœur  de  fàfemme  ;  mais  ces  remon- 
«tances  n’eurent  pas  l’efièt  qu  il  en 
attçndoi  t ,  on  les  reçut  d  un  air  moc- 
queur,  enluidilant,  Monfieur-, 
pour  qui  prenez-vous  donc  ma 
fille  pour  vouloir  lui  impoler 
des  loix  a  votre  gré?- vous  croyez 


10 


Etf  Femmt 

apparemment  avoir  affaire  à  qUet 

DôLpfTfe  bou;seoifp  »  «  n É 

P,  amfi  que  Ce  gouvernent  les 
-femmes  de  qualité  ,  elles  vivent 
dans  1  indépendance  ,  &  tout  ce 
que  bon  leur  femble  ;  fans  qu’un 
mari  ait  droit  d’y  trouver  à  redire 

une  îxifînité  d’au* 
«•es  trouvent  à  redire  à  la  con¬ 
duite  de  leurs  *Fémme$  }  Elles  fe 
ievent  a  une  heure ,  dînent  à  deux, 
enfuite  fe  mettent  à  leur  toilette 
pour  remettre  en  état  d’aller  à  la 
Comédie  ou  à  l’Opéra ,  &  delà 
jouer juFqu’à  quatre  à  cinq  heures' 
apres-minuit.  Que  vous  ,  êtes  heu¬ 
reux  d [avoir  une  Femme  fi  fage , 
oc  qui  ne  goûte  pas  CvS  manières 
u  1  air i Allez,  Mon/îeur, vous 
ne  méritez  pas  le  bonheur  que  vous 
avez pavois  cru  que  vous  fuf- 
liez  mari  fi  peu  commode  ,  je  me 
Ferois  bien  gardée  de  vous  donner 
.ma  -hile  ;  Hélas  j  la  pauvre  En- 
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fant  a  bien  la  raine  de  n  etre  gue- 
res  heureufe  avec  vous  ,  ôc  den 
bien  fouffidr  ,  fi  elle  ne  le  met  fur 

un  bon  pied.  *r 

Les  chofes  étoient  dam  cette  li- 
tuation  ,  lorfqu’on  alla  a  Surenne , 
cela  n’empêchqit  pas  cet  infortuné 
Mari  défaire  bonne  mine,  &  d’e- 
tre  le  premier  à  mettre  entrain  les 
autres ,  fans  rien  faire  paroître  de 
ce  qui  fé  pafïbit  en  fbn  cœur.  Sa 
Femme  comme  pour  le  braver 
afte&oit  un?  joie  plus  grande  qu  a 
l’ordinaire  ,  elle  badinoit  (ans  ceffè 
avec  un  jeune  Moufquetaire  qu  on 
avoit  mis  dans  la  partie  ,  elle  lui 
ferroit  la  main  -a  tout  moment  , 
6c  lui  parloir  fans  ceffe-à  l’oreille. 
Le  mari  fouffroit  tout  patiemment 
parce  qu’il  ne  vouloir  point  trou¬ 
bler  les  plaifirs  qu’on  etoit  venu 
goûter-là.  * 

Le  lendemain  qu’on  fut  arrive  a 

Surenne  ,  qn  alla  .fc  promener  au 


La  Femme 

bois  de  Boulogne.  Comme  on  étoit 
plus  d’une  douzaine  ,  &  qu’il  y 
avoit  trois  caroflès  ,  la  jeune  ma¬ 
riée  fuivant  toujours'fon  petit  train 
&:  fon  caprice  ordinaire  ,  n’eût 
garde  de  monter  dans  Celui  de  fon 
mari ,  quoiqu’il  l’en  eût ,  priée 
d’une  manière  fort  galante ,  elle  a£  * 
fèétade  fe  mettre  dans  celui  du 
Moufquetaire  où  elle  étoit  feule 
de  femme.  Etant  arrivé  au  bois  de 
Boulogne  ,  on  mit  pied  và  terre 
pour  fc  promener  |  èc  comme  la 
compagnie  étoit  trop  grande  ppur 
marcher  enfemble  fur  la  mêm^  li¬ 
gne  ,  on  fe  partagea  en  trois ,  & 
la  jeune  niariée  trouvant  qu’elle 
étoit  encore  en  trop  grand  nom¬ 
bre  ,  elle  fe  détacha  de  ceux  avec 
qui  elle  étoit  pour  prendre  un  au¬ 
tre  chemin  avec  le  Moufquetairc* 
Le  Mari  le  vit  bien ,  mais  voyant 
qu’un  lignai  qu’il  lui  avoit  fait  pour 
l’en  empêcher  ,  n’avoit  point  eu 


d’effet,  il  ne  ht  pas  uc 

s’appercevoir  de  ce  qui  fe  pafloit , 
8c  continua  fon  chemin  avec  le 
refte  de  fa  compagnie ,  comme  il 
de  rien n’étoit.  Après  s’être  long¬ 
temps  promené  Qn  s*afîit  un  mo¬ 
ment  {url  herbe  pour  refpirer  l  air 
avec  plus  de  fraîcheur.  Alors  une 
Dame  de  la  compagnie  par  îpalice 
ou  fans  deflein  ayant  demande  ce 
qu’etoit  devenu  Madame  de.-^-ie 
pauvre  Mari  feignant  de  ne^  faire 
que  de  s’appercevoir  de  fon  echpîe 
la  demanda  a  fon  tour  ,  heureufe- 
ment  elle  ne  lui  donna  pas  letems  , 
de  fe  déconcerter ,  car  elle  arriva 
fur  le  Champ  fprt  a  propos ,  badi¬ 
nant  à  fon  ordinaire  ,  6c  difar  t 

qu’on  avoîtde  plaîfir  que  dans  les 

.a_  1  ' .  An  luî  rpnnnHltfur  1( 


*  La  Tanne 

L’heure  du  fouper  app  rochant , 
on  remonta  en  carofle  pour  re¬ 
tourner  à  Surenne.  La  jeune  Fem¬ 
me  fe  mit  encore  dans  celui  ou 
elle  étoit  venue  ,  fort  Man  voulut 
v  prendre  place  en  plaifantant ,  & 
demanda  en  riant  li  un  Man  ne 
ferôit  point  de  trop  ,  ou  etoit 
fa  femme ,  mais  elle-mêtee  ayant 
répondu  que  oui ,  &  s  étant  mife 
en  façon  de  l’ empêcher  dy  mon¬ 
ter  quoiqu’on  l’en  blâmât,  il  re¬ 
tourna  dans  un  des  autres  carottes. 
Pendant  le  fouper  ,elle  eontinuafur 

le  même  ton fe  mit  a  table, 

non  point  à  la  vérité,  auprès  du 
Moufquetaire  ,  elle  fe  contraignit 
jufques-là  ,  mais  auprès  d^un  autre 
que  fon  Mari  ,  difant  qu  il  faUoit 
que  chacun  eût  fon  tour.  ul  er 
vit  plufieurs  morceaux  dont  elle 
ne  goûta  pas ,  tandis  qu’elle  man- 
geoit  ceux  que  les  autres  lu.  fer- 
yoient  j  quand  elle  buyo  i  ? 
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ne  voùloit  point  d’autres  verre  que 
celui  du  Moniteur  auprès  de  qui  elle 
s’étoit  mife  :  malgré  tout  cela ,  les 
chofes  fe  paflerent  fort  tranquile- 
lement  &  par  la  grande  prudence 
de  l’Epoux ,  il  n’y  eut  pas  le  moin¬ 
dre  bruit. 

Pour  diverfîfier  les  plaifirs  ,  on 
réfolut  d’aller  le  lendemain  vifiter 
le  Mont  Volérièn  êc  les  Chapel¬ 
les  qui  font  fur  cette  Montagne, 
Comme  les  ~  Carofles  n’y  purent 
monter  ,  il  fellut  fe  réfoudre  de 
faire  ce  voyage  à  pied.  La  nouvelle 
mariée  faifànt  la  folle  à  fon  ordi¬ 
naire  ,  demanda  fi  qu’elqu’un  la 
vouloit  porter  ;  le  Moufquetaire 
s’offrit  aufli-tôt  pour  cela ,  elle 
le  prit  au  mot  ,  qu’oique  chacun 
s’efforçât  de  L’en  diffùader  ;  elle 
jetta  par  hazard  les  yeux  Lur  fon 
mari  pour  voir  ce  qu’il  en  penfoit, 
s’il  eût  approuvé  la  chofe ,  elle 
n,’aurojt  pas  voulu  le  faire  ,  parce 
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qu’elle  n’y  auroit  pas  trouvé  de 
plaifîr  ;  mais  voyant  à  Ta  mine  qu’il 
ne  l’approuvoit  pas ,  ç’en  fiit  allez 
pour  la  lui  faire  faire.  Elle  le  mit 
donc  fut'  le  dos  de  fon  porteur  , 
qui  fe  feroit  bientôt  lafle  d’udpa- 
reil  fardeau  ,  s’il  n’eût  fut  s’en  dé¬ 
dommager  par  qu’èlqu  endroit.  Il 
eût  befoin  de  fe  repofer  nombre 
de  fois  avant  d’arriver  au  fommet 
de  la  montagne  ,  encore  ne  fut-ce 
pas  fans  bien  fuer.  Le  Mari  enra- 
geoit  de  i’extràvagance  de  fa  fem¬ 
me  *  ôcpour  n’en  être  pas  témoins 
plus  long-tçmps  tl  demeura  derrière 
tout  le  monde  ,  feignant  de  fe 
trouver  plus  las  que  le  relie  e  a 

la  compagnie  ;  fe  voyant  feul  il 
fe  mit  a  rêver  fur  la  bizarrerie  de 
la  conduite  de  fa  femme  ,  .  8e 
aux  moyens  qu’i!  pourrait  prendre 
pour  l’en  faire  revenir,  après  en 
avoir  imaginé  plufieurs  ils  sarrê- 
_  nui  etoit  de  lui  don- 


mai  cottjeilliei  V.  1  ‘ 
tier  im  peu  de  jaloufie  ,  en  tetiàn) 
une  conduite  à  peu  près  dans  le 
goût  de  fa  femme,  ce  qui  lui  reüffit 
comme  il  l’avoitpenfé ,  ainfî  que  je 
le  racontera  par  la  fuite. 

Enfin  chacun  arriva  oit  on  s’é- 
toit  propofé  d’arrêter  ,  tout  le 
inonde  fort  las  ,  &  fur  tout  le 
porteur  qui  penfa  plusieurs  fois 
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îeine  ;  celle  qui  lui  avoit  caufé  la 
plus  grande  partie  de  fa  fatigue  , 
voulut  refter  a  près  de  lui  pour 
l’en  dédommager  en  lui  tenant 
compagnie  ,  mais  une  Dame  Ten 
empêcha  ,  en  l’emmenant  de  force. 

Son  Mari  voulant  comrr  encer 
fce  ■qu’il' avoit  prémédité  ,  ne  lui 
offrit  par  le  bras  comme  il  avoit 
coutume  .,  quoiqu’il  fût  prefque 
toujours)  refufé,  il  le  donna  cette 
fois-là  à  une  autre  . Dame  qui  ;etoit 
la  plus  aimable  de  toute  la  com¬ 
pagnie  ,  toà  qui  il  affedok  de 
dire  à  tout  -  moment  cent  douceurs 
de  parler  à  l’oreille  ,  lorfqu’il 
favoit  qu  11  étoit  vu  de  fa  femme^ 
elle  fit  femb’ant  d’abord  de  n’y 
pas  prendre  garde  *  mais^ëlle  y  fut 
bientôt  fenfible  &  fit  connaîtra 
qu’elle  y  étoit*  I 

Après  'qu’oft  eut -tbut  vjfité  v  la 
’.4om,  agnie  étant  en  chemin  de  re» 
werJq,  quelqu’un  apperçut  fur  -le 
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penchant  du  Mont  ,  la  monture 
du  fidèle  Ecuyer  de  Dom-Gui- 
chot  e  de  la  Manche  ,  je  veux  dire 
un  grifon  ,  celui-là  fiant  fait  part 
de  fa  découverte.  La  jeune  mariée 
pria  aufii-tôt  le  Moufquetaire  qui 
etoit  venu  rejoindre  Jfon  monde  , 
d’aller  le  lui  chercher ,  il  eût  la 
complaifânce  de  le  faire,  &c  la 
Dame  s’étant  mife  defifus  ,  marcha 
en  triomphe étant  foutenue  par 
ideflous  les  bras  par  fon  Moufqué- 
taire.,  le  Mari  ferma  encore  les 
yeux  la-deflus  6c  continua  de  mar* 
cher  avec  la  Dame  qu’il  tenoit  pal 
le  bras  ,  Ôc  pour  n’être  point  té¬ 
moin  de  la  fcène  qu’il  prévoyoit 
devoir  arriver  ,  il  prit  avec  elle 
une  autre  route.'  A  peine  eut-il 
quitté  le  gros  de  la  compagnie 
que  le  Beaudet  ayant  fait  un  faux 
pas  jetta  par  terre  la  femme  &  Ton 
condudleur  ;  celle-là  par  malheur 
a  la  renverfe  6c  les  voiles  au 

ij 


La  Femme 

vent»  ce qtii  fît  faire  des  éclaté  de 
tire  à  toupie  monde ,  avec  dou¬ 
tant  plus  de  liberté  qu’ils  n’ètoient 
tenu  par  aucune  bienféance  ,  le  Ma* 
ri  n’y  étant  plus* 

Cette  chüte  dont  elle  ne  fe  trou» 
Voit  pas  bien  y  lui  ôta  l’envie  de 
Jrémonttr  fur  la  bête  afine  auquel 
on  lui  remit  la  bride  fur  le  col  avec 
liberté  d’aller  ok  bon  lui  fembîe- 
roit.  On  continua  tranquillement 
fon  chemin  jufqu^a  Surenne  »  oit 
Torî  arriva  fans  autre  accident» 
Comme  les  chemins  du  Mont* 
Vaiérien  font  fi  étroits  qu’on  ne 
peut  y  aller  plufieurs  de  front  y 
chacuÊf  vendit  l’un  après  l’autre  % 
irais  il  y  a  voit  déjà  long-temps 
que  chacun  étoit  arrivé  qu’on  ne 
voyoit  point  encore  venir  le  nou* 
veau  marié  ni  la  Dame ,  avec  qui 
Ü  étoit  :  Son  époufe  s’en  apperçüt 
ja  première*  elle  ne  put  s’empê- 


niai  tohfcïlllt. 

Cher  d’en  montrer  du  double  SC 
de  la  jaloufie,  ce  que  tout  le  mon¬ 
de  remarqua  fans  peine.  A  la  fin 
on  vit  pardître  ceux  qu,i  ^  man- 
quoient  &  qui  n’avoit  tardé  à  re¬ 
venir  ,  que  parce  qu’ils  s’étoient  éga¬ 
rés.  L’Epoufe  rougit  à  la  vue  de 
fon  Mari ,  Sc  comme  il  s’en  falloit 
bien  qu’elle  eût  autant  de  pruden¬ 
ce  que  lui ,  ne  pût  s’empêcher  de 
faire  éclatter  ce  qu’elle  avoit  fur 
le  cœur  :  Loin  d’en  être  fâché  $£ 
d’en  montrer  du  courroux  il  fut 
ravi  de  voir  que  fon  firatagême 
av©it  réuffi  ,  &  qu’il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  ramener  fa  femme 
dans  le  chemin  oh  elle  devoit 
être.  Ils  en  vinrent  à  une  explica¬ 
tion  qui  fe  termina  au  gré  de* 
deux  parties.  Le  Mari  pardonna 
a  fon  Epoufe  touutes  fes  impru¬ 
dence  *  &  oublia  entièrement  le 
paffé»  -  -,  ,  4 

Joute  la  compagnie  charmée 


VI  La  Femme  mal  cOnfeilUe. 
de  ce  qui  fe  pafibit  ,  en  témoigna 
toute  la  joie  poffible  ;  chacun  but 
à  la  fanté  de  ces  deux  Epoux ,  6c 

fit  des  va  ux  en  leur  faveur. 

Le  lendemain  de  ce  raccommo* 
douent  on  fe  difpofa  à  revenir  à 
Taris  ,  ce  que  chacun  fit  fur  les  dix 
heures  du  foir ,  après  avoir  foupé 
dans  l’aimable  bois  de  Boulogne» 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 


J’Ai  lu  &  approuvé  ;  ATroyes, 
le  dix- neuf  Novembre  17;  5  • 

L  A  B  B  É  ,  Avocat, 


TER  M  l  S  S  I  O  JV. 

[  l  ;  ■  v*:  '  , 

*  Tennis  d'imprimer  :  A  T rayes ,  le  20 
Novembre  17^5.  4 

PAILLOT.. 


On  houvc  aussi  à  la  Librairie  de  Baudot 

Adroite  princesse*  J ardin  d'amour;  4 

Amours  de  Lucas.  Jean  de  Calais.  ? 

Amours  de  La  Valliére.  Jçande  Paris. 

Art  de  tirer  les  partes.  Lampe  mer veilleuse. 

Asthmatique.  Lionne t te  et  Coqptriçok 

Atènturcs  de  Fortunatus.  Magie  naturelle-  #  \ 
Aventures  de  Robinson.  Malice  des  femmes. 
Aventurier  Buîjcon.  ,  Malice  des  hommeà. 
Aventures  de  Roquelaurc.  Méchanceté  des  filles. 
Ram  boches  de  Maycux.  Minet  bien  et  Louvet  te. 

Bàtimcut  des  recettes.  GÈufs  de  Pâques. 

Belle-Belle.  Oiseau  bleu. 

Belle  Hélène.  Oranger  et  l'Abeille. 

Bergère  des  Alpes.  Palais  des  curieux. 

Biche  au  Vois.  Pfdais  de  la  Vengeance. 

Biche  blanche.  Parlait  amour. 

Boulioimne  Misère.  Pierre  de  Provence. 

Bonhomme  Richard.  Pigeon  et  la  Colombe. 
Bonne  mèrç.  Princesse  BeUc^-EtuiU?. 

4*0nnenqtUe  souris.  ,  Prinçc  Lutin* 

BraWïoulqusain.  Prince  Marcassin. 

Catéchisme  des  gr.  Clics.  Prince  Mouton. 
Catéchisme  poissard.  Prophéties  de  Moult. 

:  Chatte  blanche.  Ouatre  fils  d'Ay mon.  ' 

Conquêtes  de  Charlcmag-  Rameau  d'or. 
Description  des  six  pets.  Richard  sans  peur.. 
Ecole  des  Pères.  Robert  le  djaÉle. 

Exercices  de  dévotion.  Sans-Chagrin. 
Explication  des  songes.  Scàramouchc.  .  , 
Etrennes  aux  ribotcurà?  Secrets  du  petit  Albert. 
Fables  d'Esope.  ~  Serpentin  vert. 

Facétieux  Réveil-Matin.  Secrétaire  des  dames. 
Fée  Anguille  tie.  Secrets  d'Aibctt-le-gran 

Gallion  restauré.  Trésor  du  labourent.  ^ 

Gargantua.  ^  Valentin  et  Oison. 

Grenouille  bienfait  apte.  Y*illées  du  village. 
Huon  de  Bordeaux.  (  \  te  do  Cartouche. 

Huit  contés  d  fees.  /_  Vie  de  Mandrin. 
Innocence  reçonnue.  *  Vie  de  Napolécn^  . 


